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À Marie-Laure et Claire, mes petites sœurs,
car ce tome est une histoire de sœurs.
Des sœurs de sang, des sœurs de cœur, des sœurs de valeurs.
Et vous êtes les trois à la fois.
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Dans le monde de Lux, la Lumière accorde à certaines personnes des Dons singuliers, à la fois convoités et craints par le commun des mortels. À la suite d’une loi édictée par feu le roi Anastase, la Loi des Touchés, les enfants qui présentent une telle particularité sont retirés à leurs familles et parqués dans des Officia. Leurs pouvoirs deviennent des marchandises, loués le temps d’une mission pour n’importe quel client prêt à payer le prix fort. À dix-huit ans, un choix s’offre aux Touchés : se marier et abandonner leur Don lors d’une cérémonie sacrée, ou rejoindre les rangs du Culte de la Lumière.
Andrea est Don de Persona, capable de changer d’apparence comme bon lui semble grâce à ses masques. Quelques mois seulement le séparent du choix fatidique concernant son avenir, pourtant, il reste indécis, incapable d’imaginer sa vie sans sa particularité, tout en refusant de se rallier à la religion. Il vit alors au jour le jour, féru de cithare et de poésie, écoulant de paisibles heures aux côtés de la petite Pax, sauvage et malicieuse, dont le Don ne s’est pas encore pleinement manifesté.
Un jour, une aristocrate de Faos, dame Desideria, se présente à son Officium, accompagnée de son homme de main Pyrame, un Eluminatus, un être ignoré par la Lumière qui n’a pas développé d’émotions. La femme de haut rang embauche Andrea, ainsi que deux de ses amis – Evander, l’Antea, et Thisbé, la Localita – pour une mission périlleuse : ils vont devoir kidnapper le fiancé de la princesse Éloïse la veille de son mariage.
Au fur et à mesure que leur plan s’échafaude, ils découvrent que le mystérieux fiancé n’est nul autre que le jeune frère de Desideria, Isidore, et que ce dernier possède un Don dangereux qu’Éloïse cherche à s’approprier. Car pendant vingt ans, la vérité a été dissimulée aux Touchés : lors du mariage, les Dons peuvent être abandonnés, mais aussi échangés ou donnés entre les partenaires.
Pendant les préparatifs du mariage, le groupe est confronté aux suspicions de frère Melchior, le Pontifex de la princesse. Cette dernière semble plus proche de lui qu’elle ne l’était de son propre père, l’intransigeant Anastase. Melchior tente de déjouer les plans de Desideria à plusieurs reprises, cherchant à la piéger et retournant contre elle certains de ses alliés. Au fil des révélations, Andrea découvre que ce même homme est responsable de la mort de sa mère.
La veille du mariage, le plan de Desideria se déroule sans accroc, Andrea et Evander parvenant à libérer Isidore, malgré son Don d’Aura, capable d’obliger autrui à se plier à ses ordres. Un pouvoir intéressant pour la princesse Éloïse qui convoite autre chose que le trône du Royaume d’Argent : le titre d’Imperia, autorité politique du monde de Lux, attribué au terme des votes du prochain Consortium. Car à Pyxis, la Citadelle Sainte de ce monde, Imperium et Incarnatus – l’incarnation de la Lumière – administrent le continent à deux. Mais l’Incarnatus ayant disparu depuis bien des années et l’Imperium étant mourant, le trône sera bientôt à pourvoir et le prochain possédera les pleins pouvoirs…
Malheureusement, les événements dégénèrent et Andrea est arrêté à plusieurs reprises. Lors d’une tentative d’évasion, il survit de peu à l’explosion d’une galerie à laquelle frère Melchior ne réchappera pas. Avant de mourir, le Pontifex confesse cependant à Andrea que sa mère est toujours en vie.
Ravagée par la perte de son conseiller, Éloïse condamne Andrea à mort par injection létale de Lumière. Cependant, avant application de la sentence, Isidore interrompt le procès et soumet l’assemblée à son Don d’Aura pour libérer son sauveur. Dans un geste désespéré, Éloïse tente de le blesser, mais se pique avec sa propre seringue de Lumière. Avant de perdre connaissance, elle donne un ultime ordre à ses soldats.
Andrea et son groupe – auquel s’est joint Pyrame – songent à quitter Faos, quand ils remarquent de la fumée au loin. Leur Officium a été incendié. Par chance, aucun enfant n’est blessé, mais l’un manque à l’appel : les gardes de la princesse sont venus enlever la petite Pax…
Affecté par cette perte, Andrea se fait alors une promesse : il traversera Lux tout entier s’il le faut, mais il retrouvera Pax.
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Amicus certus in re incerta cernitur
« C’est dans le malheur qu’on reconnaît ses amis. »
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      Sextilis de l’année 717

        Deux mois après les « noces » de la princesse Éloïse de Faos [image: ]

      La nuit ne faisait pas toujours honneur à la ville de Limen. Tout comme Faos, la Lumière la sublimait. Si la capitale du Royaume d’Argent se parait des nuances du soleil – du rosé délicat de l’aube, du blanc éclatant du zénith ou de l’orangé flamboyant du crépuscule –, Limen, elle, s’embellissait de mille couleurs.

      Les façades des maisons étaient brossées de toutes les teintes que l’humanité avait su créer. Perchées sur la falaise foisonnante de végétation, les bâtisses semblaient dégringoler dans les eaux turquoise de la mer. L’écume gourmande grignotait les pieds de certaines. L’ensemble disparate ressemblait aux palettes de peinture de Casparus, surtout quand le ciel se mêlait à l’océan.

      La Lumière disparue, l’ouïe et l’odorat prenaient le relais sur la vue, privée des couleurs bigarrées. Les lueurs à l’intérieur des foyers se mêlaient aux étoiles dans le ciel, et les vagues qui se brisaient en contrebas laissaient éclater de furtifs colliers de diamants à la lumière de la lune. On entendait la mer, le vent, les rires qu’ils emportaient avec eux. L’odeur entêtante de sel se mêlait aux fragrances des arbres secoués par la brise et à celles des vins que l’on partageait en joyeuse compagnie autour des tables aux heures tardives, pour se féliciter des dures journées de labeur.

      Ce soir-là, il n’y avait pas que des travailleurs pour profiter des bons crus de Limen…

      — Thisbé ! Mais… lâche-moi !

      — Ça suffit, Evander ! Tu as trop bu ! Tu étais censé n’en prendre qu’un godet !

      — Lâche mon bras !

      Evander se dégagea de sa prise et tituba, emporté dans son élan. Il ne se départait pas de son grand sourire victorieux, transformé en grimace par l’hébétude.

      — C’est toi-même qui as dit qu’on avait droit à cette récompense !

      — Cette soirée, c’est la récompense. Pas le vin rouge que tu bois sans fin ! Tu es complètement irresponsable !

      — Tu es méchante ! Et pas drôle !

      — Et dire que tu viens d’avoir dix-sept ans… Même les gosses de l’Officium se comportent mieux que toi !

      Cette fois, Evander ne répondit rien au ton réprobateur de Thisbé. Il émit un râle grave, luttant pour garder l’équilibre et ne pas s’égarer dans ses pensées confuses.

      — Et Andrea ? Pourquoi tu ne vas pas l’embêter ? Que j’sache, on a la même descente !

      — Oui, mais il tient mieux. Et il ne fait pas d’imitations ridicules devant les clients qui n’ont rien demandé !

      — C’était pas ridicule. Je sais très bien imiter le dauphin, d’abord.

      — Tu n’as jamais vu de dauphin en vrai.

      — C’était une libre interprétation !

      Thisbé croisa les bras, embêtée. Evander avait touché juste ; Andrea aussi avait beaucoup bu ce soir-là. Personne ne pouvait reconnaître le Persona*, assis dans un coin de la grande terrasse. Son déguisement de jeune femme lui permettait surtout de dissimuler son identité ; tout le Royaume d’Argent avait placardé son portrait pour le retrouver depuis la mort accidentelle du pontifex Melchior.

      Il était vain d’imaginer attraper un Don de Persona à partir de son visage, cependant, le palais n’avait sûrement pas beaucoup d’autres solutions, à moins de créer des escortes entières de Luminariae*. Ce qui était peu probable.

      — Je vais aller lui tenir un peu compagnie ! décida Evander.

      Il s’arrêta de lui-même quelques pas plus loin, puis repartit en changeant de direction et en levant un doigt.

      — Tout d’abord, j’ai un ami à retrouver.

      — Ton ami le buisson que tu traumatises depuis tout à l’heure ? persifla Thisbé. Si tu n’abusais pas autant de la boisson, tu aurais moins besoin de lui !

      Elle soupira de nouveau, fatiguée de devoir jouer la raisonnable de la bande. Cependant, elle devait admettre qu’Andrea, ainsi isolé, lui faisait de la peine. Elle le rejoignit et se glissa sur le banc à ses côtés. Le Persona ne réagit pas. Trop pensif. Trop embrumé par l’alcool, peut-être.

      — C’est drôle que tu choisisses tes masques en fonction de tes états d’âme, lança Thisbé. En l’occurrence, tu portes toujours celui de Priscille quand tu es déprimé.

      Seul un soupir lui revint en retour. Pas même un regard.

      Depuis la destruction de l’Officium Ouest et l’enlèvement de Pax, Andrea s’était enfermé dans un mutisme duquel il était bien difficile de l’extraire et ne répondait plus que brièvement aux sollicitations. Le lumineux Persona s’était consumé avec les flammes de l’incendie et n’était désormais plus que l’ombre de lui-même. Ses masques camouflaient à peine cette perte de substance, cette humanité volatilisée.

      Mais parce qu’Andrea avait toujours été là pour elle dans le passé, Thisbé était prête à inverser les rôles jusqu’à ce qu’ils retrouvent Pax et un semblant de vie normale, loin des avis de recherche et d’une cavale sans fin.
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Iunius de l’année 717
Le lendemain des noces de la princesse Éloïse de Faos [image: ]
Dans un premier temps, Andrea avait refusé de quitter Faos, persuadé que Pax s’y trouvait encore. Peut-être avait-elle trouvé refuge dans l’un des autres Officia de la ville ? Il avait donc projeté d’écumer tous les établissements isolant les enfants touchés par la Lumière, ce dont l’avait aussitôt dissuadé Thisbé ; le risque était bien trop grand : Andrea ne devait surtout pas s’exposer en ces temps de troubles. Le Persona restait activement recherché par les autorités à la suite de la disparition du Pontifex Melchior, dont on l’accusait injustement.
Ce fut sœur Agnès elle-même qui entreprit d’effectuer le tour des autres foyers de la capitale. Comme ils n’avaient désormais plus de toit sur la tête, elle voulut y répartir ses jeunes protégés. Hélas, Pax était introuvable et plus aucun des Officia n’avait de place. Les autres Princeps avaient déjà bien des difficultés à gérer leurs propres pensionnaires. À croire que la Lumière touchait de plus en plus d’individus, à moins que le Culte soit devenu de plus en plus efficace dans ses traques.
Alors, les enfants de l’Officium Ouest, sous la bonne garde de sœur Agnès, avaient rejoint, tout d’abord, la ville de Missala. Positionnée au carrefour du Royaume d’Argent, des Pics de Bronze et de la Côte d’Étain, la bourgade s’était dessinée comme leur destination la plus fiable en l’attente d’une meilleure solution. Sœur Agnès avait entendu parler d’un vieil Officium désaffecté. Un refuge temporaire, le temps que le Culte les reloge.
C’était un risque, sœur Agnès en était bien consciente. Aussi, elle ôta quelques noms sur la liste des enfants ayant besoin d’un hébergement : ses supérieurs avaient dû faire le lien entre son Officium et l’implication d’Andrea dans les remous qui s’étaient emparés de Faos. Alors, sœur Agnès avait prétexté que les aînés s’étaient enfuis suite à leur mission. C’était le seul moyen de les mettre hors de danger.
Ses protégés avaient tout perdu : leur Officium, leurs maigres possessions, mais aussi la protection que leur avait offerte ce foyer. Dehors, ils étaient vulnérables. Des enfants craints, redoutés pour leurs Dons. Par chance – ou par pur appât du gain –, sœur Agnès n’était pas partie les mains vides. La Princeps avait bien pris soin de sauver ses précieux Filons et Éclats de l’incendie ! Une petite fortune amassée grâce à la mission périlleuse des aînés.
Andrea, Thisbé et Evander avaient tout raconté à sœur Agnès. Dame Desideria lui avait effacé la mémoire, aussi elle accepta ces révélations en ravalant son angoisse comme elle le put. Elle ne les réprimanda pas trop ouvertement, malgré les gros ennuis qu’ils avaient provoqués. Sœur Agnès savait qu’ils avaient dû répondre aux obligations de leur mission. Elle les félicita donc d’avoir été honnêtes avec elle, la Princeps, même si elle ne se priva pas d’un sermon inquiet.
Malgré la liste plus réduite qu’elle avait fait parvenir au Culte, il était hors de question pour elle de laisser les trois aînés derrière, de les abandonner à leur sort sur le bas-côté. Elle accepta même d’intégrer à leur petit groupe deux nouveaux et étranges arrivants.
Pyrame, l’ancien homme de main de Desideria, avait abandonné sa maîtresse, souhaitant vivre selon ses valeurs. Sa nature d’Eluminatus effrayait parfois les enfants ; sa grande lame dont il ne se séparait jamais, plus encore. Ils voyaient bien que, plus froid, plus fermé, plus mécanique même, il n’interagissait pas comme eux. Cependant, il s’était toujours montré très serviable, n’hésitant pas à réduire ses rations pour les partager avec les plus jeunes. Grâce à lui, le groupe commença même à se sentir en sécurité ; sœur Agnès savait qu’il y aurait au moins quelqu’un pour les protéger si leur voyage présentait des accrocs.
Et puis, il y avait Isidore, le fameux fiancé de la princesse Éloïse et frère cadet de Desideria. Depuis toujours, sa sœur l’avait gardé enfermé dans la Villa Purpura pour le protéger du Culte, car son Don d’Aura* aurait été convoité par le pouvoir. Lui qui n’avait fait que peu de choix dans sa vie avait décidé de se dresser contre tous. Contre sa sœur, contre la princesse, contre toutes les barrières qu’on lui avait érigées toute sa vie durant. Il avait alors sauvé Andrea de sa condamnation à mort et avait suivi le groupe des enfants délogés sans se poser plus de questions.
L’acclimatation n’avait pas été simple. Habitué au confort et au luxe, Isidore avait dû se plier aux rudes conditions du voyage, avec ses nuits à la belle étoile et ses portions congrues de nourriture. Il avait tenu bon, au plus grand étonnement de certains. Il avait appris à vivre comme ces enfants qu’il aurait rejoints si lui aussi avait été parqué dans un Officium plus jeune, à cause de son Don.
Parvenus à Missala au bout d’une bonne semaine, le groupe avait trouvé le fameux Officium désaffecté. Le bâtiment se situait en bordure de la ville aux pierres ocres, à flanc des premiers vallons rocailleux des montagnes, au carrefour des trois Contrées dont elle puisait les architectures respectives. Missala restait une ville de province de taille modeste, qui ne possédait qu’un amphithéâtre ainsi qu’une belle villa de préfecture, mais elle disposait d’un large complexe de thermes grâce à sa proximité avec les sources du fleuve Pyrène.
L’ancien Officium se trouvait non loin du canal destiné à recueillir les eaux usagées. Les relents putrides avaient dû pousser les anciens pensionnaires à quitter les lieux et à occuper des locaux moins vétustes. La ville possédait en effet son nouvel Officium depuis une poignée d’années, plus moderne et à l’écart du centre. Personne ne voulait de ces enfants particuliers à proximité.
L’abri destiné aux enfants de l’Officium Ouest était en ruine ; quelques planches au-dessus de leur tête permettaient d’isoler les pièces, mais ils ne pourraient pas rester là longtemps, d’autant plus que la rumeur de leur arrivée enflait déjà au sein de la population.
On leur accorda un mois, pas un jour de plus.
Pour Andrea, tout cela était sans importance car, aux yeux du Culte et de la société, il n’était qu’un fugitif, un criminel. De plus, cette attente ne l’aiderait pas à retrouver Pax. Le Persona s’était alors souvenu que dame Desideria avait consulté une Perditia*, à l’Officium de Prakasa, dans les Pics de Bronze. Une jeune femme dont le Don lui avait permis de localiser Isidore pour planifier son enlèvement.
Une fois sa décision prise, Andrea en fit part à sœur Agnès : il partirait pour Prakasa. Evander s’était aussitôt proposé pour l’accompagner. Thisbé avait suivi avec Pyrame, estimant qu’il était leur meilleur atout pour assurer leur protection durant le voyage.
Andrea confia la surveillance d’Isidore à son ami, Casparus. Son don de Pictura* le rapprocherait d’Isidore, qui était passionné de dessins, en particulier d’oiseaux. Et malgré ses particularités, Isidore pouvait également devenir un excellent gardien ; son Don d’Aura maintiendrait les éventuels importuns à distance le temps de leur absence. Ainsi, le Persona pouvait partir l’esprit tranquille, focalisé sur sa quête.
Le petit groupe mit près d’une semaine pour grimper les montagnes et franchir le col de Dvara, moyennant quelques Éclats pour embarquer à bord de charrettes de passage. Ils craignirent des contrôles, notamment à la frontière, mais rien ne se produisit. La porosité des deux territoires laissa les enfants circonspects ; Thisbé expliqua que, à l’époque, c’était ce flou qui lui avait coûté sa liberté, quand elle était passée des Contrées d’Or au Royaume d’Argent.
Andrea parlait bien peu, se contentant du strict nécessaire. Les soirs, il se mettait à l’écart et s’attelait à la confection de nouveaux masques pour renflouer sa collection détruite.
En plus de celui de Priscille – la jeune fille aux grands yeux bleus fuyants et à la voix fluette, presque inaudible – il recréa celui de Vilnius, le grand gaillard machiste. Il l’affubla de la large cicatrice que lui avait infligée sœur Mania. Un souvenir de son irréflexion et de son orgueil. Un rappel à la prudence.
Le dernier, en revanche, fut nouveau. Il baptisa son personnage Bénédicte. Ce masque détonnait parmi tous ceux qu’il avait créés par le passé, car Bénédicte était peut-être celle dont l’âge était le plus éloigné du sien. Vénérable dame qui avait vu défiler de nombreux printemps, Bénédicte subissait le déclin de sa vue à cause d’une terrible maladie. Pour Andrea, il s’agissait d’un nouveau stratagème. On ne se méfiait jamais assez des vieilles femmes malvoyantes, que l’on considérait à tort comme fragiles. Un déguisement parfait pour se faire oublier ou, du moins, pour ne pas éveiller les soupçons.
Ce fut ce masque qu’il porta quand ils déambulèrent dans la capitale des Pics de Bronze : Prakasa, la ville perchée sur un plateau. L’ambiance y était tout autre qu’à Faos.
— Regardez ! Elle… elle utilise la Lumière ! observa un jour Evander.
Une artiste de rue se produisait devant un parterre de spectateurs attentifs. La jeune femme s’était démultipliée en une dizaine de copies, et toutes exécutaient des danses synchronisées. Dans leurs silhouettes superposées, elle semblait posséder une multitude de bras qui ondulaient, quelquefois comme des serpents calculateurs ou comme les branches d’un arbre au vent. L’illusion menait le spectacle.
Ce que retenaient les quatre visiteurs étrangers, c’était la Lumière à son poignet. Elle n’était même pas cachée à la vue de tous ; au contraire, elle était assumée, exhibée. C’était une Specula*, une femme capable de dédoubler son image.
— Pourquoi n’est-elle pas arrêtée ? avait demandé Evander.
— Parce que nous ne sommes pas dans le Royaume d’Argent, lui avait répondu Thisbé, amère. Ici, les gens comme nous sont certainement mieux acceptés.
— Dans ce cas, pourquoi ont-ils aussi des Officia ?
— Il y a des Officia dans toutes les Contrées depuis des siècles, avait expliqué Andrea, avec la voix éraillée de la vieille dame qu’il incarnait. Mais au départ, c’était pour apprendre aux gens comme nous à utiliser leurs Dons pour mieux mettre ceux-ci au service des autres. Pas pour les enfermer et les contrôler.
— Comment tu sais ça ?
— Un Frère du Culte me l’avait expliqué à la Taberna Lutea.
Andrea se souvenait de sa rencontre avec frère Bartholomée, quelques jours avant le fameux mariage royal qui avait tout fait basculer. Le vieil homme facétieux avait fait voler en éclats ses préjugés à l’égard du Culte et de ses adeptes. Le Persona se demandait parfois si leurs routes se recroiseraient. Il avait le sentiment que cela surviendrait bien assez tôt, pour une raison qu’il ne savait expliquer.
Quand ils parvinrent à l’Officium de Prakasa, des visions de leur passé les assaillirent : des enfants avec des Dons rassemblés sous une même enseigne, aptes à effectuer les missions attendues par des clients de toutes sortes, si ces derniers étaient en mesure de payer. Thisbé, Evander et Pyrame restèrent à l’extérieur ; leur groupe de jeunes gens pouvait paraître suspect. Même si la curiosité de voir à quoi ressemblait l’établissement, logé au milieu des Pics de Bronze, les titillait, ils gardèrent en tête leur objectif.
Andrea, sous les traits de la vieille Bénédicte, consulta en tête à tête la Perditia de Prakasa – une jeune femme dénommée Ika, filiforme, le teint foncé, avec un grand nez aquilin dans lequel était planté un anneau de cuivre. Le Persona fit passer Pax pour sa petite-fille, perdue de vue depuis longtemps, et lui donna ce que sa Princeps voulait : cinq Éclats et une corne de la cithare de l’Officium Ouest, déterrée dans les décombres de l’incendie. Pax comptait parmi les derniers à l’avoir touchée et son aura pouvait se retrouver dessus, même si celle d’Andrea y était plus marquée.
Ika s’exécuta en silence, cherchant depuis la corne de cithare, longtemps, longtemps… La Lumière qui scintillait à son poignet sondait l’univers pour entrer en résonance avec l’être qu’Andrea traquait.
Quand Ika rouvrit les yeux, traversés par un bref éclat doré, un mot jaillit de sa bouche :
— Pyxis.

Sextilis de l’année 717
Quatre semaines après Prakasa [image: ]
Le voyage du retour vers Limen se déroula plus rapidement. Enfin, ils avaient un but, un petit espoir auquel se raccrocher. Cela n’avait pas tout résolu pour autant. Andrea avait peut-être troqué son masque de Bénédicte pour celui de Priscille, mais il restait, derrière celui-ci, la même personne mélancolique et rongée par les remords. Thisbé, elle, accusait la fatigue de ces longues semaines sur les routes, et même cette soirée à la Taberna de Limen ne lui permettait pas de souffler.
La péninsule de Pyxis était à peine distinguable dans la nuit, depuis les terrasses de Limen. Ce n’était qu’un petit point lumineux dans l’obscurité, dans l’horizon de la mer noire, à tel point que l’on pouvait aisément la confondre avec une étoile.
Andrea la fixait du regard quand Thisbé lui dit :
— Pax va bien, j’en suis certaine. La Perditia de Prakasa l’a retrouvée, ça veut dire qu’elle est en vie.
— Je ne serai pas tranquille tant que je ne l’aurai pas vue.
Thisbé soupira.
— Peut-être que Pax est bien plus heureuse dans ces conditions. Elle n’est plus dans un Officium. S’ils l’ont emmenée à Pyxis…
— Plus heureuse ? répéta Andrea, avec la voix aiguë de Priscille, dont il portait toujours le masque. Thisbé, ils l’ont emmenée de force ! Ils ont incendié l’Officium ! Ils ont tout détruit et ne lui ont pas laissé le choix ! Comment peux-tu oser penser que sa vie est meilleure, désormais ?
— L’un de nous a-t-il vraiment eu le choix jusqu’à présent ? grimaça Thisbé. Pax n’est pas différente de nous. On l’a contrainte à rester enfermée dans un Officium. Que feras-tu, Andrea, quand tu la récupéreras ?
Un bref sourire éclaira les traits chagrinés de Priscille.
— Je tiendrai ma promesse. On s’enfuira, elle et moi. On trouvera un endroit dans les champs de lavande où on vivra, loin de tous les problèmes de ce monde.
Thisbé ne prit pas la peine de lui répondre, visiblement très dubitative face à ce rêve naïf.
Après s’être soulagé, Evander revint sur la haute terrasse. Il traversa la foule de clients en partageant quelques remarques et éclats de rire avec ses camarades de beuverie, puis il rejoignit ses amis à la table. Ses deux mains étaient équipées de godets de vin bien remplis.
Thisbé lui fit les gros yeux.
— On avait dit qu’il fallait se calmer ! Et tu bois double, maintenant ?
— Détends-toi, c’est pour Andrea ! Ou prends-le, si ça peut t’aider à te détendre !
Andrea esquissa un léger sourire et accepta le breuvage. Cela ne fit pas décolérer Thisbé.
— Que la Lumière m’en soit témoin… ce n’est pas moi qui négocierai la traversée demain ! Vous vous débrouillerez ! Peu importe votre état ou votre mal de tête !
— Vendu ! déclara Evander, sans l’ombre d’un doute. À Pyxis ?
Il avait levé son godet d’un geste déterminé pour inviter Andrea à rejoindre son élan. Le Persona suivit et cogna son gobelet en bois à celui de son ami.
— À Pyxis, répéta-t-il d’une voix plus basse.
Pyxis. La Citadelle Sainte du Culte qui possédait autant de parts d’ombre que de Lumière.
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